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Un • tnt dG fronde 
" ' .. t levé ca matin 
J e croi111}u'il ~ronde 
Contre ......... . 

Binettes liégeoises. 

Mottard , le pacifique Gu gu$s pour 
les dames. 

La sévère déesse qui in:;crit sur le line 
d'or des nations les évènements mar­
quants qui caracth·isent une époque. a 
oublié <le !'aire connaître à ln postérité 
les cü•constanc<>R qui ont pu tl'ansfornH'r 
en homme politique le doux et paisible 
GustaYe. 

Les goûts, ks aptuuaes qui se rèYMè­
rent chez lui dè:-; l'<l:,!e le plus tendre. ne 
faisaient guèr<> prévoir une fin ausR1 
malheureuse. l\Ial~ré tout ramour-p1·0-
pre maternel, la digne maman ùu petit 
Guguss n·a jamais l!l'U un seul instant 
que celui-ci fut 1lu tonneau d'où sortc>nt 
les mü,yeurs ; tout au plus· croyait-~llo 
que,, grùce à des pl'Olections, son cher 
fils deviendrait uu jour juge de paix ou 
greffier. 

Notre héros, qui n'eut rien de l'enfant 
prodtgue. ne fut )'as non plus un homme 
prodigue, même en hardes ; étant étu­
diant, il ne se siguala jamais par aucune 
de ce~ folleséquip{•es qui commencent par 
un quadrille et finil-'sent au \iolon. On 
assure même qu'à cette époque, il pas~ 
sait ses soirées en jouant au loto ou au 
"jeu de l'oie, renou,·olé des Grecs .. mais 
aucun document ofTic:iel ne nous permet 
de garantir l'authenticité du fait. 

Quoi qu'il en soit, personne ne pensait 
au doux Guguss, quand celui-ci maria. 

Dès ce moment, tout changea. Guguss 
de\int d'une ambition insatiable; il crnt 
sincèrement et ùe bonne foi que lui seul 
était de force à sam er la société. Il se fit 
offrir une candidature au Conseil com­
munal et, n ~turellement, il l'accepta. 
Lorsqu'il l'ut élu conseiller son zèle ne se 
ralentit point; co n'est pas dir~. cepen­
dant, qu'il fit souvent retentir l'hôtel de 
ville des éclats de sa mâle éloquence, 
mais il m.onti·ait, par une assiduité scru­
puleuse, tout l'intérêt qu'il portait à ceux 
de la commune. 

Un beau jour , on cherchait un éche­
vin de l'état-civîl; on ne tromait per ­
sonne. Alors quelqu'un proposa la candi­
dature de guguss ; le public crut que la 
proposition a lla it être enterr ée dès sa 
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nai"~at1ce; le public se trompait : GUll'USS 
deYint éc!JeYin ùe l'Etat-civil; il mai·~ et 
enterra les malheureux concitoyens avec 
uno assurance et une ampleur qui éton­
nèrent les moins étonnabtes. 
· Une chose manquaH au bonheur de 

Guguss et surtout à celu i de sa femme : 
la cl'oix de l'ordre de L(J(lpold . 

Cette hante récompense (3 mètres 80) 
duf' aux talents rltJ Uuguss :;c• fit long­
temps attendre. Ce fut ~eulement en 
187-1, lors des fètes gymnastiques, que le 
roi s'aper~ut qu'un écheYin était vierge 
encore... de toute di:slinction ... honori­
fique . Huit jours aprf>s Guguss recevait 
le rnhan qui, aujounl'lllli, peut être con­
siMré comme Io s igne tlisLinctil' de tous 
les citoyens qui ne poun·aicnt se dis­
tingner autrement. Il dait Lemps : de­
puis une s~rnaine madame avait le eau-

- chemnr; Guguss nr dormait plus; en pro­
c~dant tt un mariage, il lui aniYa même, 
clan:; :-on 1rouhle était ~rami, tle marier 
une hel!e-mère <nec le 111·e11üer garçon 
d'honneur. Comme cc'1ui-ci était déjà 
orné d·une légitime l'affaire n'eut heureu­
sc,ment pas de suite. 

Enfin, à la mort tle M. Piercot, 
Guguss se trou·ve appelé aux fonctions 
ùe bourgmestre. 

La ruelle, Jamme et Piercot en lressail­
lirent d'aise dans leur tombe. .Mottard 
re.mplac:ait Piercot, :Mouton succédait à 
Frère. 

Comme bourgmestre, Guguss n'a pas 
encore accompli les gran<les choses qu'on 
aHendait de lui. :Son 1irincipal titre de 
gloire est la guerre qu'il fiL aux rever­
bères de Liége l'eté d<'rnier. Cette guerre 
lui Yalut le titre de président d'honneur· 
<l'une société de voleurs de grands che­
mins, qu i pouvaient mieux exercer leur 
poti ~eindustrie à la foseur de l'obscurité, 
une adresse des petites dames qui font 
l'omement des trotloi1s et, surtout, une 
scie du Fi·ondeur. 

Comme président <lu Conseil, Guguss 
ne manque pas de tenue. M. Piercot con­
duisait bien les débats, mais on doit re­
connaître que les débats conduisent beau­
coup mieux hl. Mottard. Quant aux ta­
lents oratoires do Guguss, nous préférons 
n'en rien dire de crainte qu'on ne nous 
accuse de diri~ du mal des absents. 

Je me résume : 
Très-honnète, libét·al sincère et con­

vaincu, Guguss manque de l'ampleur et 
de l'autorité indispensable au premier 
magistrat de la noble cité de Liége. Ex­
cellent sol•lat de l'armée libérale, notre 
ami Guguss n'a pas tout ce qu'il faut 
pour en faire un officier et on peut lui 

appliquer - dans le dos ou ailleurs - le 
vieux proverbe : 

Tet bri~le au secondmng qui s'efface 
au vremier. 

NIHIL . 

Un libéral (?) 

On s'occupe beaucoup dans la p1·cssc du 
cas de l\L de Lhonneux, sénateur <le Huy, 
lequel, ét;.nt libéral, mel sou fibau collège 
dcil .Jésuites de Liége. 

Le Pel'l'o11 , qui a :iltaché le grelot. lui 
déclm e qu'il doit se soumcltre ou se démet­
ti·e. 

Nous ne comprenons pas, quant ;1 nous 
qu'il faille autant dl'! Jemps pon1· PXécute;, 
de sc!n.ula bles prïsonnages. 

Vo1n b1entôL qualre mois que la cho~e a 
élt'• <'bruitée et, jusqu'ici, ;n. le sénateur 
('Olllrnue à occuper, comme si<le ricn 11'é1ait 
sa chaise 1·urulc. 

1'ous ne comp1·enons pas - fanl·i l le 1é­
pétcr - qu'un général , combala11t i1 la tète 
d'une armé(• ait son fils dans les 1·a ngs de 
l'a nnéc en nrmic. 

Est-cl! assez ridicule. 
Nous en au.·ons bientôt fini. 11·c~ t-cr pas, 

avec ces l1bé1aux à double fignrr, qui font 
:lt• parti, auquel ils n'ont pa~ l'honneur 
d'appartl'l1ir, un ton considé1·ablr. Derrnrn­
dez µlutôl pourquoi le Joul'nal cle Bru:relles 
dHcr.J ~1. de Lhonn\!ux? 

ASPIC. 

_ A coups de fronde. 
On sait que, dans une desde1·niPrés siSan­

ces <lu Conseil communal, 011 a vôté un 
pr?jet de règlement. qui oblige" !e~ com­
m1ssionnaires à solliciter une autorisation 
préalable de la police. 

M. Hansse ns en combattant, avec beau­
coup <le 1:tison, ce règlem,,nt impossible, a 
com paré les commissionnaires publics aux 
ag-cnts de change et a fait remarquer que 
I'OJ? n~exigeai t pas de ces <lcr·niè1s nne~au­
tor1sat1on préalable ni un ce1·1ificat de mo ra­
lité. 

Nous apprenons que le!; commissionnaiI'es, 
JUStement émus de ia comparaison faite par 
M. Hansscnsq vont envoyer à l'honorable 
con!\ei lier une: protestation énergiq ne. 
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Ces messieurs prétendent qu'il est très 
rare de voir un commissionnaire fourrer le 
doigt dans l'œil à un de ses clients, tandis 
qne les chanieurs, au contraire, plus çà 
change plus c est la même chose. 

(Sous toute réserve) 

CLAPETTE 

Une condamnation 
Lardinois, le machiniste quila été, par 

imprudence, l'auteur de la terrible catas­
trophe de Herstal a été condamné à 5 
années de prison. 

Or, il a été constaté que Lardinois est 
resté sur sa machine pendant 17 heures. 

C'est incroyable! 
Eh! vous figurez-vous bien à la dix.­

septième heure, l'état d'un homme livré 
à un travail, le plus i'ude qu'on puisse 
imaginer. Le machiniste doit affronter 
tous les temps, SUl'\'eiller la voie, soigner 
son feu, avoir une continuelle attention 
portée sur tous les appa11eils de sa loco­
moti"fe, enfin être sujet à une contention 
d'esprit de tous les instants. 

Et ça pour 4 frs par jour! 
Un homme soumis à de pareilles épreu­

ves ne devrait pas - à notre sens -
travailler plus de huit heures consécu-
tives. . 

Et c'est au double qu'on los oblige l Il 
nous semble qu'il y a ici une question 
humanitaire assez importante pour qu'on 
s'en préocupe un brin, en haui lieu. 

Certes beaucoup de voyageurs ont été 
victimes dans différentes catastrophes, 
mais les mécaniciens sont des victimes de 
tous les jours et comme le rappelait der­
nièrement un journ..i de cette ville, ils 
sont de la chair'e à locomotive. 

NIHIL. 

PIQURES 

Le pape vient de faire don à. la com­
mission p1·ovincialo de 1000 frs au profit 
des inondés. 

Seulement, il joint à cette offre une 
lettre dans laquelle il fait grand étalage 
de sa générosité 1 

Ce guguss vieillaqi blême, auqll:el on 
fait la charité depuis tant de siècles, 
aime qu'on sache quand il donne. 

Le fait est d'ailleurs tellement r are .... ! 

On a recherché le; causes des récentes 
inondations dans notre ville; il me semble 
qu'une des plus grandes n'a pas été dé­
couvertes. 

Depuis l'ouverture des tavernes et 
caves de Munich, y compris le débit or­
dinaire de cette même bierre par les 
autres cafés, il parait (sous toutes ré-
serves) qu'il se boit à Liége, au moins 
15000 litres par jour de cette boisson ra­
fratchissante. 

Prenons la période de 7 mois pendant 
laquelle on a recueilli et constaté, à l'aide 
des pluviômêtres officiels, la quantité d'eau 
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tombée sur terre de 15000 litres par jour 
Munich, donne au bout Je 7 mois le joli 

chiffre de 9,450,000 litres soit environ, 
9450 mètres cubes de bierre ou 10000 
mètres cubes en cbiifce rond. 

Or, où sont vassés ces 10,000 mètres 
cubes! 

Daits les ruisseaux... Or les ruisseaux 
forment les grandes rivières. 

Comme le dit, M. L. Hardy c'est le 
débit extraordinaire des afiluents qui · a 
été la principale cause de l'inondation. 
L'affluent de la Munich est en Bavière .... 

Il faudra donc veiller de ce côté. 
. 

Nos représentants se la coulent 
dou~e . 

Outre les vacances ordinaires qu'ils 
s'octroyent si gén6reusement, le moindre 
prétexte leur sert pour s'accorder de nou­
veaux congés supp:émentaires. 
~Un jour c'est la neige, un autre le beau 
temps, un troisième la gelée ... la gelée! 
, ,Vous verrez que pour les forcer à ètre 
plus assidus, il faudra une bonne dégelée 
à plusieurs d'entre eux aux. prochaines 
élections. 

. 
Xous commencel"ons dès le prochain 

numéro la. publication d'une liste de per­
sonnes protestant énergiquement contre 
le maintien de deux poteaux qui gâtent 
l'admirable perspective etc. 

. 
Nous aimons tant le journal Gaga, que 

nous allons gratuitement lui tailler une 
petite r éclame. 

Nous savions que le journal des bons 
curés ne laissait échapper aucune occa­
sion des récolter le plus qu'il peut dans 
n 'impor te quel champ. 

Mais nous ne savions pas encore que 
c'était dans sa boutique qu'on peut trou­
ver la meilleure marque d'Eau de Cologne 
et celle non moins bonne du cirage sans 
acide. 

A quand la Bouillie sans pareille î 
Pour dépôt, ce journal en a tout un 

jeu à. sa disposition.. . il parait mème 
qu'aucun des rédacteurs ne laisse aller 
sa plume que commodément installé. 

. 
La. pompe à vapeur qui est arrivée 

trop tard - suivant sa louable habitude 
- au récent incendie du boulevard de 
la Sauvenière, aurait pu cependant ren­
dre de grands services. 

Il gelait tr~s fort et les tuyaux auraien~ 
pu ne point servir. 

Voyez qu'on ait été forcé, en attendant. 
cette célèbre pompe à vapeur (î) de déver­
ser tous les tonneaux de la Taverne de 
Munich sur le foyer de l'incendie, afin de 
l'éteindre. 
if] PiqdreD à ia machine. - Depuis les 
install&tions téléphoniques et surtout de­
puis celles de la compagnie dont Adonis 
Polain est directeur, c'est incroyable 
combien il y a de fils en l'air! 

Un honorable con~èiller d'Outre-Meuse 
s'est plaint de ce que nous faisions des 
personnalités. . . . , . 
•• •4Voyez l'ingratitude ! De lUI qU1 n était 
rien, nous avons fait. une personnalité. 

Les deux comp·a,gnies téléphoniques 
ne peuvent se faire grand tort à cause de 
leurs situations respectives. 
-~ 

' 

• 

- L'une est au Pôle hein ! et l'autre 
à Lhoest 

Ce qu'il y a d'étonnant, c'.est qu'à la 
Légia, les chefs d'attaque quoique ne por­
tant pas la robe ecclesiastique ne man­
quent cependant pas de tons surs. 

Un des beau.x produits belges, dont 
la recette avait été malheureusement per­
d t1e, vient d'être découvert par un ingé­
nieur distingué. 

Par suite de l'alliance du cuir et du fer 
soumis à certaines opérations prélémi­
naires, il est parwmu à reconstituer le 
eu ir-acier. 

ASPIC 

LES 

Inondations à la Chambre 

La Chambre a daigné s'occuper cette 
semaine de l'imporiante question des 
inondat ions. 

MM. Wasseige, T0urnay et le ministre 
des travaux publics ont recherché e.n­
semble les moyens de prévenir ou tout au 
moins d'atténuer les tristes effets d'une 
pareille catastrophe, si elle devait encore 
se présenter. 

Ces messieurs ont préconisé les moye~s 
connus des dérivations, des dragages, 
que sais-je ; enfin, sont tombés dans tous 
les lieux communs où tombent d'ailleurs 
toujours les grands hommes quand ils 
s'occupent de questions techniques. 

M. Le Hardy de Bea11lieu, lui, heureu­
sement, a &u porter les vues da la Cham­
bre vers dos régions bien autrement su­
périeures et nul doute que le moyen mer­
veilleu:K qu'il a laissé entrevoir t1'amène 
bientôt un~ révolution d&ns l'art d'éviter 
les grande3 eaux . 

.. A mon sens, a dit cet homme de 
,, grand sens, la direction des nuages 
• doit entrer en ligne de compte. Je re­
" commande ce point à. l'examen de l'hono­
" rable ministre. 

Et plus haut : · 
.. Si les nuages avaient eu la directlon 

.. nord-est au lieu de sud-est, même avec 
,, une égale quantité d'eau tombée, il n'y 
~ aurait pas e11 d'inondationi, parceque 
.. l'écoulement des eaux se serait faite 
,, d'abord plus bas. Les nuages venant au 
,, contraire du sud-ouest ont grossi tout 
.. d'abord les affluents, etc. 

Et bien, voilà qui est pratique n'est-ce 
pas ~ 

Dès que les :i.utorités liégeoises, par 
exemple s'apercevront d'une persistance 
anormale dans les pluies, vite ils n'ont 
qu'à envoyer sur les hauteurs de St-Gilles 
M. Brouhon, ingénieur des eaux accom­
pagné de M. le curé de St-Pholien . 

L'ingénieur verra la direc_tion des ~ua­
ges ; si elle est sud-ouest, 11 fera signe 
à son compagnon et celui-ci étendant ses 
télégraphes abjurera le ciel de bien vou­
loir souffler en sens invers. 

C'est égal, si M. Lehardi de Baulieu 
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parle beaucoup, -cé n'en est pas moins un 
rude penseur. 

ASPIC. 

Correspondance 

Nous recevons la lettre suivante: 
Liége le 18 Janvier 1881 

Monsieur le Rédacteur, 
.. si la compagnie Bell avait besoin d'un 

des toits de mes propriétés pour y élE}Ver 
une quantité de perches pour y attacher 
ses fils téléphoniques, aurais-je le droit de 
lui refuser l'autorisation. 

Agréez, etc. 
Un de vos lecteurs assidus, .. 

Certainement, vous auriez ce droit, lec­
teur assidu. .. 
Nous avons reçu une brochure intitulée 
.. Comité du jardin botanique Instituts 
Univenitaires. Lettre adressée à :M: M. 
les membres du Collége ùes Bourgmestre et 
Echevins de la ville de Liége. " 

L'abondance des matières nous oblige 
à remettre au numéro prochain, l'examen 
de cette lettre. 

Faits d'hiver. 
Un conseil par semaine. - Quand 

on prend un bain de pieds à la moutarde 
et un grog chaud, autant que possible ne 
pas boire le bain de pieds et mettre les 
pieds dans le grog. .. 

Les grands formats sont d'un b ... Ils 
impriment tous les jours .. un triste ac­
cideni .. se figurent-ils qu'~l y en a de 
gais Y . 

Un conflit vient de surgir entre MM. 
Bérard et Grosjean au sujet d'une discus­
sion qu'ont el'J.e ces deux éminents con­
seillers communaux sur l'importante ques­
tion de l'extinction du paupérisme au 
moyen de la vulgarisation de l'emploi 
de ta viande de cheval et des Rolmops 
de Be1·Un dans les classes ouvrières. 

M. Bérard t ient pour les Rolmops alors 
que M. Grosjean se montre un des plus 
fermes sou tiens de la viande de cheval. 

Il est très regrettable de voir des ques­
tions sociales diviser deux hommes comme 
le père des pauvres et M. Grosjean. Nous 
faisons les voeux les plus ardents pour la 
r éconciliation de ces deux esprits supé­
rieurs. 

.. 
M. Folie, inspecteur administrateur de 

notre uui\ersité se propose de faire un pè­
lerinage à Lourdes afin de prier la ma­
man du petit iéaus que la question 
des locaux universitaires soit r églée au 
plu.s tôt. 

L'honorable administrateur sera ac­
compagné par plusieurs professeurs. . . 

Nous lisons dans· un journal de cette 
ville l'articulet suivant : 
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" On nous signale l'intelligence d'un 
enfant de 10 ans, lejeuneAdolphe Tieren­
teyn, du Passage-Lemonnier, qui, ayant 
aperçu le premier l'incendie, s'est mis à 
courir, en criant au feu! jusqu'au poste 
central des pompiers, rue Hors-Châteaµ, 
auquel il donna l'éveil. .. 

Très-intelligent en effet le jeune Adol­
phe qui ne sait peut-être pas qu'il y a eu 
le feu au Boulevard et n'a certainement 
pas averti les pompiers. 

C'est un marchand de journaux. de cette 
ville, dont je vous dirai Je nom si vous le 
désirez qui a envoyé au poste de la rue 
Hors-Château un jeune homme.qui n'est . 
llas celui dont on cite le nom . 

'l'outefois comme on paraît tenir à 
faire passer le nom clu jeune Tierelyn à 
la postérité, nous propos~ru; au gouver- , 
nement de donner au courageux enfant, 
une médaille de couque, cela fera bien 
plaisir au papa, et le mioche goûtera 
parfaitement ce genr~de distinction ho­
nori-gastronomique. 

On annonce pour· paraitre prochaine­
ment un ouvrage très-intéressant : 

C'est le traité. de ftirtage avec les ou­
vreuses du théâtre par un homme du 
monde 

CtJtte intéressante publication est appe­
lée à obtenir les plus gl'and succès dans 
les hautes sphères de la société. 

Un sous offtèler prévjJlnt le capitaine de 
la garnison de cette ville qu'un militaire 
vient de se suicider. 

Il n'y a 71as grand mal, répond le supé­
rieul', une bitte en pl11,s et un soldat en moins. 

• (~istorique) . 
Un fait ù'une atrocité inouîe s'est passé 

dans le midi de la France. 
Un individu qui s'était couché sur un 

coteau aprtls avoi1· pris trop ùe vm a été 
dévoré par le phylloxera. .. 

Les compagnies téléphoniques qui 
placent actuellement, sans autol'isation, des 
9uantitês innombrables ùe fils pour relier 
leurs abonn6s, seraient bien ennuyées si on 
ne leur accordait pas de concession. 

Le gouvernement pourrait se vanter de 
leur avoir donné du hl à retordre . 

Petit dictionnaire : 
Militaire : voyez bonnes d'e.nfants. 

SIC 

Pierre Manin 

Avant-hier, avant la piteuse représen­
tation det'Aventurière, ondonnait un le­
ver de rideau: le Piano de Berthe. M. P. 
Manin jouait Frantz et Mme Murat, Mme 
de Beaumont. On connaît cette charmante 
comédie, si spirituelle. A certain mo­
ment, la baronne lit à Frantz un article 
de journal dans lequel on dit le plus grand 
bien de l'artiste . 

- 0 ! répond Frantz, c'est un de mes 
amis qui a juré de me rendre célèbre en 

parlant de moi, tous les jours dans son 
journal. 

Si nous. parlons de M. Manin dans notre 
modeste feuille, qu'il croie bien que ce 
n 'est point pour lui jouer le même mau­
vais tour. Le jeune et intelligent artiste 
du gymnase se charge parfaitement lui­
même de cette agréable besogne. 

Nous ne croyons pas trop nous aventu-: 
rer en déclarant que, jamais peut-être. 
nous n'avons possédé un jeune premier 
rôle de cette force. Depuis l'an dernier, il 
n'a guère obtenu que des succès. 

Mais, pour nous consacrer à l'usage, 
disons quelques mots des antécédents de· 
cet artiste. 

Pierre .Manin est né à Marseille ; lui 
seul de sa famille a entrepris les aventu­
res chanceuses du théâtre. 

Il a fait de fort.es études au Conserva­
toire de sa ville natale où il obtint en 
1868, après deux ans d'étude, le premier 
prix de comédie. 

Trois mois après il était engagé à Genève 
où il débuta dans des rôles secondaires, 
puis ensuite à Lyon, Toulouse, Bordeaux, 
Strasbourg, où son talent se fortifia ; il 
fut engagè à ~farseille, sa vie natale ; 
puis à Bruxelles. Il vit ensuite l'Italie et 
joua à Milan, Turin, Florence, Rome, 
Naples d'où il nous arrive pour tenir 
l'emploi de jeune premier rôle. 

'fout le monde se rappelle la brillante 
campagne que cet artiste consciencieux a 
faite l'an dernier en compagnie de Mme 
Clarence et de M. Garnier. 

Cette année, quoique la direction ne 
fasse pas, nous semble-t-il, son possible 
pour mettre son talent dans la lumière 
qu'il convient, il continue à mériter les 
ardentes sympathies d'un public admira­
teur de ses belles qualités scéniques . 

Décrire son lalent, à quoi cela ~ervi­
rait-il. Tout Liégeois connait cette ma­
nière si vraie, si naturelle de dire, cette 
entente des effets, cette tenue si distin­
guée et jusqu'à ce léger tic. ce petit ho­
chement nerveux de la tête qui ajoute 
encore à notre avis, au plaisir qu'on a de 
le voir et de l'entendre. 

Qui ne se rappelle les représentations 
de l'Etrangère. Il tenait ce rôle ingrat 
et difficile du duc de Septmont, rôle qu'il 
traduisait avec tant de vérité et de J.is­
tinction. 'A. tel point,que Coquelin venant 
remplir quelques temp après le même rôle, 
plusieurs personnes contestaient sa supé­
riorité sur le jeune pensionnaire du gym­
nase. Ceci est sérieux, j'en appelle au 
souvenir de tous. Ce n'était point notrè 
avis, cependant, mais nous comprenons 
ce sentiment du public ; Coquelin avait 
rendu le personnage tellement hideux, 
il s'était tellement incarné dans l'ignobile 
peau du vibrion que la majorité du public, 
empoignée, avait conservé une sorte de 
ressentiment contre l'illustre comédien, ce 
qui vaut mieux que le succès le plus fré­
nétique. Manin était distingué, Coquelin, 
avec sa supériorité,était tout simplement 
réaliste. 

M. Manin a donc conquis, chez nous, 
droit de cité. Il est à craindre cependant 
qu'il ne nous abandonne, d'ici à un cer­
tain temps ; car il est impossible qu'un 
théâtre de premier ordre ne s'en empare 
bientôt -au grand dam des Liégeois qui lui 
ont voué une si profonde sympathie. 

KARPETH. 



CONTE COURANT 

Di çou qu'on gros Bayàrd, sos l'vùïc, sins ho~te, 
(sémeve, 

Des éfants fit n'église. On pricsse qui 1>asséve, 
Di manda: li curé, dihém', wiss ess-t-i donc 1 
- Li curé 1 qué damacho 1 .. noi; n'avans pu des r s't ... 

Prédictions 
Notre rédacteur~en chof, corrompu à 

poids d'or par de hauts fon0tionnaires du 
Gouvernement, m'interdit de continuer 
mes prédictions ; toutefois, si les lecteurs 
du Fronclew1· désirent les poursuivre, je 
leS: informe qu'elles ont pris le chemin de 
la rue Grétry, en passant entre les deux 
poteaux qui gâtent l'admirable ... 

CLAPETTE. 

Représentation Co­
quelin-Barodet. 

Nous avons assisté, àvant-hier à lare­
présentation qu'olfraient au public lié­
geois, MM. Coqu.elin et Barodot, deux 
artistes d'un talent vraiment extraordi­
naire. 

Le premier occupe, comme on sait, à 
la comédie française le 1er rang ; l'autre 
nous arriYe tout droit ni plus ni moins 
de Poperinghe, oit jusqu'à présent il a 
tenu avec une distinction rare les princi­
paux rôle:; au lhéâtre des marionnettes 
de la localitê. 

Aussi i\i. Coquelin a-t-il été jaloux du 
succès de fou-rire remport(, par son par­
tenaire. On jouni t l'1l venturière, et Co­
quelin dan:' le rùle comique d'Annibal n'a 
pas été plus amusant que M. Barodet 
dans le rùle tragique de Fabrice. 

Nos compliments 1\ M. Senterre qui a 
tant de soucis des plaisirs de ses clients, 
quïl ne veut pas qu'une célébrité artis­
tique se produise sans qu'il y ait à côté 
d'elle d'autres :;oleils non moins éclatants. 

KARPET. 

LE CHIC 
La haute société qui est censée donner 

l'exemple du bon Lon, <les belles manières 
et de la poli tosse, a des habi tu cl es qui 
sont de la dernière inconvenance et que, 
certes, ledel'nier des manants se garcle­
rait bien de prendre. 

C'est ainsi quo toujours les gens de la 
haute font quelque chose d'extraordi­
naire pour se faire remarquer. C'est ce 
qu'ils appellent le chic. 

Je ne parlerai que d'une soule de ces 
manies, celle qui consiste à arriver au 
spectacle après le lever du rideau et à 
pa1·tir avant la fin de la pièce. 

Hier encore, à la représentation don­
né~ par Coquelin, au !théâtre royàl, les 
ty~es en question ont étonnP. les popula­
tions par le chic avec lequel ils ont 
q~tté la salle avant que le grand artiste 

LE FRONDEUR 

ait quitté la scène. Beaucoup de person­
nes ont été indignées et Coquelin lui­
même aura dù. cette fois s'en allel' en 
emportant du public liégeoi:; une fort 
mau....-aise opinion. 

A cause de la fuite précipitée des gens 
de la haute, l'illustre pensionnaire de la 
comédie française n'a pas dit " les écre­
visses ,, qu'il se proposait paraît-il de dé­
clamer,. si on le rappelait après le der-. 
nier acte de l'aventut·ière. 

Il aurait fallu entendre ie Concert de 
recriminations qui a suivi le spectacle. 
Tout le monde (j'entends les personnes 
étrangères à la haute) était furieux. 

Quelqu'un proposait d'envoyer aux a­
bonnés et à certains habitués au tlléâtre 
des manuels de polilesse dans lesquel ils 
pourraient puiser les notions de la civilité 
puérile et honnête. 

L'idée m'a beaucoup plu, mais je me • 
demande cependant si cela servirait à 
quelque chose, être poli, mais, il n'y a là 
rien de chic; il est bien meilleur de gar­
der ses petites manies et de traiter le 
monde comme on traite des croquants. 

Aussi je désespère de voir jamais le 
grand monde devenir raisonnable, 

Rétablissons les 
SIC. 

tours l 
Avec 'ces mols pout' ti Lrc ou pour conclu­

sio11, plusieurs jonrnaux ont relat6 la triste 
histoire que voici: 

Un sieur M .. , journalier avait une fille de 
dix-neuf ans nomm1:c Mal'ic. L'autre jour, il 
lui trouve singulièremc;il mauvaise mine, las 
traits bouleversés, décompo~és, et, sur tou­
te la figure, une m<dadive pàlcur. ll l'intc1·. 
roge. il la pre-;s•' de qnc~lions. L\rnfant se 
trouble el finii p:H' avouer cpr. s'étant laissé 
séduire, étant devenue grosse, clli.· avait 
ca:!hé sont étal, s'était délivrée elle- mème 
pendant la nttit, et avait, enfin, jrlé .!ans la 
fosse d'aisance le petit être sorti ùe ses 
flancs. 

Là-dessus, \laric :\1. a été anètée sur la 
dénonciation même de son père. et l'on va 
faire des recherches dans les latrines pour 
trouYer le petit cadavre. 

«Rétablissons les tours ! • disent à ce 
sujet nos conl'rèrcs. 

Rétablissons lrs tours, oui, - ce sera un 
progrès déj~. Le rétablissement des tours 
fera dispar<:îlrc une partie <les infanticides. 

Lesquels ? 
Ceux ciui pour cause out la misè1·e. La 

mère, qui sait qu'elle no pourra élever son 
enfant ; que, si elle k laisse vivre, il va 

· mourir de priva1ions, puisquo ses m:1mnl­
le$ taries et tléssccbées s~crètent un lait 
trop pauvre pout· le noul'ir seulen1enl pen­
dant les p1 emiers mois, prMère le tuer sur 
l'hcul'e. gl, en agissant de la sortr, celte 
mère barbare est en même temps humaine à 
un cerlam point de vue: eJI,• épargne l'agonie 
à son enfarn. Elle le Mlivre des to1 lures de 
la:fai~ . 

Au::-.. enfants de semblables mèl'CS les tours 
conseneronl la vie. Triste bienfait, d'ail­
leurs ! Car, que peut être l'existence pour 
des enfants nés en des conditions pareilles? 

~lais si le:; tours, 11établis, erupèchent le 
meurtre de certains enfants, ce sera d1' ceux 
seulement dont les mères n'auront pas été 
contraintes de dissimuler leurs grossesses, 
auront pu fai1·c leurs couches publique­
ment - comme des dames. 

Quant à celles qui craindront le qu'en-

dira-ton, les commérages de quartier et le 
courroux de leurs familles, celles-ci conti­
nueront, même après k rétablissement Jes 
tours, à cacher leur état ; elles continueront 
à arcoucher clandestinement, et, par consé­
quent, à tordre le cou à leurs mioches ou à 
les jeter dans les lieux d'aisance. 

Cela tient à ce qu'une fille-mère est mon­
trée_ au doigt, d6shonorée, conspuée. C'est 
à elle qu'on lance la pi11rre et non au misé-
1·able qui l'a abandonnée comme un r:iaquet 
après l'avoir engrossée; son père la maudit, 
la chasse, et nul ne la veut recueillir. 

ç:~st pour éviter le déshonneur que la pe­
tite.· dent nous avons parlé plus haut a ca· 
cheé sa gross~se et tué son enfant. Q'uand 
mème eussent existé les tours cllc•n'cut pas 
autrement agi. ' . 

C'est pourquoi ce qu'il faut enèore, c'èst 
détruire sans retour le préjugé qui condam­
ne les filles-mères: il faut proclamer qu'une 
fille n'esL pas dé!\honorée parce quelle 
s'est confiée à un gredin. 

Pour supprimer le massacre des nou­
veau-nés, rétabli!>sons les tours . ce sera 
bien. 

i\Iais combattons le préjugé et respectons 
toüte femme qui devient mère clans le ma­
riage ou hors mariage : cc sei·a mieux. 

GRAMONT. 

ANNONCES 
- Ne jetez plus vos vieux Paraµluies, 

la grande Maison de Parapluies, 40, rue 
Léopold à Liége , les répare ou les recouvre 
en !) mint1te~ en forte étoffe ang., 1t 2 fr. ; 
e11 soie à 5-45. 6-~0. 7-t>O, 9 et 12 fr . 

BLATON-AùBERT 
DEPOT 

V. ~laréchal directeur 
RUE DES OUJLLEMI~S 8 & 10 

EN'TREFRISES 
Pavements monolhites de tous genres 

Assèchement de:; caves inondées 
Murs humides 

ON TRAITE A FORFAIT & .AU l\ll~TRE 
Ciment Portland 

A la coupe d'or 

E. CLERMONT 
BIJOUTIER 

RUE N"EUVICE 

AU COIN DE RUE 

Maison CAZI et C10 

RUE 'SUR-MEUSE 
Draperies, confection, nouveautés et soieries 

B. BREM KEN 
RUE ST-JEAN, 24 

Vins fins, Liqueurs et Spiritueux 
Elexir la royale Vgia 

Bouchat-J ansens 
·RUE PONT D'A.VROY 

Coitrure Parf'umerie 
Salon spécialement recommandé pour .IQ 

coupe descheveux. 

. t. 
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